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Alex avait un nom de famille, forcément, mais elle ne le connaissait pas. Elle ne le connaîtrait probablement jamais. Dans sa mémoire demeurait le vague souvenir d’avoir été appelée Alexandra, dans l’enfance. Puis diverses personnes lui avaient appris à se débrouiller seule dans la rue. Des gens généreux, cruels, indifférents… En tout cas, elle avait survécu et, aujourd’hui encore, au quotidien, c’était son principal objectif.
Contrairement aux autres, elle ne se rappelait rien de sa vie d’avant. Elle était donc partie du principe que soit ses parents étaient morts, soit ils se fichaient éperdument de son sort, ce qui revenait au même : elle était là, pas eux.
Pour une femme, le meilleur moyen de s’en tirer dans les impitoyables rues d’Athènes consistait à se faire passer pour un garçon. Sa silhouette frêle et menue l’aidait, même à vingt-quatre ans, à adopter aisément l’apparence d’un adolescent. Il suffisait de porter la tenue adéquate : un pantalon baggy dissimulait la forme de ses hanches, un manteau droit sur plusieurs T-shirts lui donnait un peu de carrure, et l’élastique retenant ses cheveux au ras de la nuque passait pour un catogan. Enfin, ses grosses bottines à semelles crantées lui faisaient gagner quatre bons centimètres. L’illusion était parfaite ; personne ne s’était jamais douté de rien.
Adossée au mur d’un immeuble, au coin d’une rue touristique, elle scrutait la foule. Elle devait rencontrer quelqu’un. Or elle préférait fixer ses rendez-vous dans un secteur très fréquenté afin de pouvoir disparaître en un clin d’œil « en cas de difficulté ». Dans le commerce du renseignement, en effet, les hommes de pouvoir avec qui Alex traitait pouvaient assez vite perdre leur sang-froid s’ils n’obtenaient pas ce qu’ils voulaient. Ou s’ils entrevoyaient leur arrestation prochaine.
En principe, elle n’acceptait la mission que si le client lui était recommandé, et après examen fouillé de son identité. La prudence était la règle d’or, à plus forte raison lorsqu’on venait solliciter ses services en personne.
Pourtant, cet après-midi, elle ne savait pas vraiment qui elle allait rencontrer. Seulement que cette personne lui avait promis une rétribution d’un montant impossible à laisser filer. Une somme assez exorbitante pour permettre à Alex de quitter définitivement le marché du renseignement ! Elle en rêvait.
Certes, au début, c’était amusant. Le jeu était facile et d’apparence inoffensif. Nul ne prêtait attention à un « petit gars des rues » et ainsi, sans effort, elle pouvait écouter des gens, les observer et vendre ces informations à ceux que cela intéressait. Oui, c’était excitant et lucratif.
Mais depuis qu’on lui commandait des missions précises, elle courait le risque d’être connue en tant qu’agent de collecte au sein de divers milieux peu recommandables. Il ne s’agissait plus d’un jeu : ça devenait trop risqué.
Comme aujourd’hui. Alex n’était pas née de la dernière pluie : la récompense offerte pouvait être un leurre et ce rendez-vous, un guet-apens. Grâce à ses renseignements, des notables, des politiciens et des hommes d’affaires véreux étaient tombés pour corruption et cherchaient à se venger du « jeune garçon sans domicile connu » qui œuvrait en tant qu’espion. Ils ne se contenteraient pas d’une demi-mesure : ils voulaient sa peau.
Alex pouvait à tout moment jeter son masque. Vivre sa vie en tant que jeune femme, ou partir s’installer dans une autre ville pour reprendre les filatures. Ces options lui paraissaient toutefois aussi dangereuses que les hommes qui la cherchaient.
Au moins, pensa-t-elle pour se consoler, dans sa situation, elle connaissait ses ennemis ! Mais elle avait l’impression de lutter pour sa survie sur le bitume depuis toujours… elle était fatiguée des subterfuges, des mensonges, du péril. Elle avait envie d’un quotidien plus apaisé. Envie de se sentir en sécurité.
Or c’était justement ce luxe que la mission d’aujourd’hui pouvait lui offrir. Potentiellement : si ce n’était pas un piège, à condition que le contrat soit réalisable et sous réserve que le mystérieux client soit fiable. Pour le moment, elle n’avait discuté qu’avec un intermédiaire.
Et maintenant, elle l’attendait. Elle attendait un homme dont elle ne savait strictement rien ; son messager, un colosse aussi taciturne qu’un moine, lui avait seulement dit qu’il la retrouverait ici.
Une nouvelle fois, Alex scruta la foule avec une attention soutenue. En parvenant à sa hauteur, quelques personnes manifestaient de la nervosité : des messieurs s’écartaient, des dames serraient leurs sacs à main. La plupart, cependant, ne la voyaient pas. Elle était invisible, transparente – elle n’existait pas.
Dans ce quartier, les touristes songeaient certainement à ce qu’ils allaient faire, quelles visites, quelles babioles qu’ils achèteraient en guise de souvenirs. Alex ne voyait pas l’intérêt d’aller contempler les ruines d’un monde disparu depuis si longtemps que personne ne pouvait s’y projeter. Elle préférait se concentrer sur les êtres humains. Les vivants. Elle aimait regarder leurs visages s’animer, découvrir à quoi ils réagissaient, écouter la variété des langues qu’ils parlaient en passant.
Une certaine fébrilité la gagna néanmoins quand l’heure du rendez-vous arriva. Puis lorsqu’elle passa. Plusieurs minutes s’écoulèrent. Sourcils froncés, elle fouilla encore la foule de son regard aiguisé. Enfin, elle repéra un grand homme en blanc.
Il se découpait aussi nettement du reste des passants qu’un ange descendu des cieux. Lorsqu’il marchait, les gens s’écartaient spontanément pour lui céder le passage. Sans qu’il ait besoin de les en prier ou de jouer des coudes pour se frayer son chemin. Comme par la grâce d’une autorité innée.
Et il était… éblouissant – ce fut le premier adjectif qui lui vint à l’esprit, tant Alex était subjuguée. On aurait dit un antique gladiateur : il avait l’air fier et impérial, et son élégance s’accordait parfaitement à son évidente force physique. Comme une armure, son costume trois-pièces immaculé ne dissimulait rien de sa carrure athlétique et, sous ses cheveux noirs et lisses, dans un visage aussi sculptural que ceux des plus célèbres bronzes athéniens, elle aperçut son regard. Un regard qui l’aspirait.
Aucun doute possible : il se dirigeait droit sur elle et c’était avec lui qu’elle avait rendez-vous.
Alex se contraignit à conserver une posture décontractée, exercice qui se révéla de plus en plus difficile à mesure que le client approchait. Dans le coin qu’elle s’était ménagé, elle se surprit à lever la tête vers la silhouette qui bloquait la lumière du soleil. Un homme qu’elle identifiait sans difficulté, même si le messager s’était gardé de divulguer son nom. Tout le pays savait qui il était.
Lysias Balaskas. Milliardaire. Autodidacte prétendument issu de la rue, et grâce à qui prospérait la fable qui dit que tout est possible, même pour celui qui n’a rien. À en croire la rumeur, il avait un jour pris un travail dans un commerce non loin de la station de métro où il vivait. Puis il avait posé ses mains de génie sur tout ce qu’il était possible d’acheter et de vendre avec profit, se propulsant tout en haut de l’échelle. Depuis, il flottait sur les cimes de son Olympe : il possédait à peu près tout, inventait chaque jour de quoi étendre son empire et, pour ne rien gâcher, ressemblait à un dieu hollywoodien. « Parti de rêve » convoité par les femmes les plus influentes du monde, il avait la réputation d’être aussi brillant que déterminé.
Malgré son jeune âge, Alex s’était forgé une solide expérience du monde, de la nature humaine. Elle savait que le succès, à plus forte raison au niveau phénoménal où le portait Lysias, requérait certes un talent fou, mais aussi beaucoup de chance.
La chance : ce qui lui manquait si cruellement.
— Alex, je présume ?
Lentement, elle déglutit. L’homme la détaillait de la tête aux pieds, d’un regard si perçant qu’elle avait envie de disparaître à l’intérieur de ses vêtements trop amples.
Une chaleur pénible la gagnait inexplicablement, et elle sentit une sorte de décharge électrique la traverser lorsqu’elle se décida à lever la tête.
Il lui fut alors impossible d’échapper à ses yeux d’un marron clair et lumineux, aussi mordoré que du miel liquide. Elle en sentait presque le goût sur…
La stupidité soudaine de ses pensées et la célébrité de cet homme lui donnaient envie de fuir à toutes jambes et, pourtant, elle resta comme pétrifiée. Clouée sur place.
Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à retrouver sa voix pour confirmer :
— Oui. C’est moi.
Il avait la peau fine et des traits marqués : pommettes saillantes, nez droit, arcades sourcilières ombrageuses, mâchoire virile… et une bouche épaisse, ourlée, d’une sensualité insolente. Lorsque cette bouche s’étira en sourire amusé, Alex se demanda, perplexe ce que la situation avait de comique.
— Excellent, répondit-il.
   
   
Pour Lysias Balaskas, qui décryptait la psychologie de quiconque au premier coup d’œil, éprouver de l’incertitude relevait de l’inédit. Pourtant, le dénommé Alex le désarçonnait. Il n’avait entendu que des louanges à propos de ce garçon et de ses capacités à obtenir les informations les mieux gardées… mais quelque chose, dans son regard, incitait Lysias à se tenir encore davantage sur ses gardes.
Car sur ses gardes, il l’était toujours. Comme tout homme engagé dans une entreprise de revanche, il demeurait sans cesse à l’affût : où et quand il était observé, ce que les gens disaient et pensaient de lui. Nuit et jour, sans relâche, il guettait. Contrairement à la plupart des badauds qui arpentaient la rue en cet instant, il n’avait qu’un but et un seul, dans la vie. Rien ni personne ne saurait l’en distraire.
— Et si nous allions nous promener, jeune homme ? suggéra-t-il en l’invitant à prendre le trottoir d’en face, un peu moins encombré de monde.
Il était conscient de l’effet qu’il produisait. Moins à cause de son physique agréable que par sa fortune et son pouvoir, il avait l’art de couper le souffle à ses interlocuteurs, du moins lors d’une première rencontre. C’était quasiment systématique et il en avait pris son parti : en sa présence, les gens commençaient par perdre leur langue.
Mais de la part du petit génie qui avait su soutirer leurs secrets aux pires racailles de la pègre athénienne, il ne s’attendait pas à cette réaction.
— Vous avez un boulot pour moi, reprit Alex en balayant la foule d’un regard calme et précis.
Lysias se sentit un peu rassuré par ce professionnalisme… et par ce pragmatisme : le garçon avait dû le reconnaître, il tenait donc à gagner une jolie somme en menant la mission à bien.
Il convenait d’aller droit au but. Lysias hocha la tête et expliqua :
— J’aimerais que vous vous penchiez sur une vieille rumeur.
Concentré sur les visages parmi la foule, il ne regardait pas son compagnon. Pour autant, il ne perdait pas une miette du comportement du jeune espion : le rythme de ses mouvements, sa démarche légère, la parfaite neutralité de sa tenue… Lysias enregistrait tout.
— Une rumeur qui implique le royaume de Kalyva, ajouta-t-il en lorgnant discrètement vers Alex.
Aucun rictus d’étonnement ne passa cependant sur son visage. Il se contenta de hausser les épaules.
— Désolé, je ne connais pas cet endroit.
— C’est une petite île. Vraiment minuscule. Mais elle a acquis son indépendance. C’est un royaume. Le souverain actuel s’appelle Diamandis.
Un roi que Lysias aurait volontiers étranglé de ses propres mains, mais puisque c’était impossible il était prêt à donner une autre forme à sa revanche. Afin que le règne de Diamandis soit purement et simplement démoli – et que justice soit rendue.
— Et alors ? Le royaume vous intéresse ? s’enquit Alex.
— Ne vous occupez pas de cela, ce sont mes affaires. Les vôtres consisteront à découvrir tout ce que vous pourrez au sujet de l’assassinat de la princesse Zandra Agonas commis sur l’île il y a vingt ans.
Alex fit claquer sa langue et demanda d’un ton soupçonneux :
— Vous voulez que j’aille déterrer des renseignements au sujet d’un crime vieux de vingt ans dans un royaume dont je ne sais rien ?
Il se tourna vers lui, et leurs regards se croisèrent.
— C’est un peu tiré par les cheveux, non ? ajouta-t-il.
Lysias secoua lentement la tête.
— Non. La famille royale tout entière a été exécutée lors d’un coup d’État. Seul le souverain actuel a échappé au massacre. Enfin, officiellement. La rumeur prétend cependant qu’un corps n’aurait jamais été retrouvé : celui de la princesse Zandra. J’ai besoin de certitudes absolues à cet égard. Vous allez vous débrouiller pour approcher le roi Diamandis de sorte à lui soutirer la vérité. Du moins, ce que lui considère comme la vérité. Naturellement, en plus de la rétribution que vous a promise mon messager, tous vos frais de mission seront pris en charge.
Lorsque le garçon se retourna vers lui, visiblement impressionné par les dépenses qu’il était prêt à engager, Lysias vit ses épaules s’affaisser. Il sentit alors revenir en lui la même incertitude qu’au premier instant.
Le talent de ce jeune homme lui avait été tellement vanté qu’il était difficile d’en douter. D’autant plus que Lysias savait lire l’intelligence sur un visage et qu’il avait été lui-même dans les rues, autrefois – impossible, dans la situation de cet Alex, de passer à côté d’une occasion pareille.
De toute façon, il y avait vingt ans qu’il rongeait son frein et mettait au point sa vengeance. Que la mission d’Alex soit un succès ou pas, rien ne l’empêcherait de poursuivre son objectif et de faire tomber Diamandis.
C’était à cause de lui que ses parents étaient morts, à cause de lui qu’il s’était retrouvé à la rue, à cause de lui qu’il avait été exilé de Kalyva, contraint de passer son adolescence sur les pavés.
Oui, le roi paierait. Pour tous ses crimes.
— L’un de mes hommes vous accompagnera dès ce soir pour faire le voyage jusqu’à Kalyva, enchaîna-t-il. Ensuite, il vous appartiendra de trouver ce que sait le roi. Vous rendrez vos rapports à Michalis qui me les communiquera. Personne ne doit pouvoir établir de connexion entre vous et moi, sur l’île. Croyez-moi si je vous dis que les conséquences en seraient aussi funestes pour vous que pour moi.
Le jeune homme ne dit rien et poursuivit sa marche à côté de lui. Une fois, il se retourna si vivement que Lysias se demanda ce qu’il redoutait : la police ? une taupe de la mafia ?
— Le voyage entraîne un supplément, lâcha Alex.
Lysias haussa les sourcils.
— Mon offre n’est pas assez généreuse ?
— Cela n’a rien à voir avec la rétribution. C’est une compensation. Un déplacement et un séjour à l’étranger ont un prix, insista Alex. Vous le savez. De plus, je sais ce que vous pesez financièrement.
— Disons plutôt que vous en avez une vague idée, fit-il d’un ton amusé. Personne ne se le représente avec exactitude. En fait, le chiffre dépasse l’entendement.
Loin de partager ce trait d’humour, le garçon fronça les sourcils.
— J’aurai besoin de recevoir un premier versement avant mon départ, poursuivit-il. Un quart de la somme convenue.
— Pour vous enfuir avec ?
— Appelez plutôt cela une assurance, répliqua-t-il avec aplomb.
Ils marchaient toujours côte à côte, au même rythme, mais Alex précéda le mouvement de Lysias : alors qu’il allait lui attraper le bras, il se déroba d’un bond aussi vif que celui d’un cabri.
Agacé par sa célérité, Lysias lui barra le chemin et lui saisit le poignet.
— Écoute-moi bien, mon garçon, dit-il, menaçant. Si tu t’enfuis avec mon argent, je te garantis que je te retrouverai, même si je dois de traquer jusqu’à l’autre bout de la planète. Personne ne me roule dans la farine. Jamais ! C’est clair ?
Les yeux sauvages et écarquillés le fixèrent. Le gamin était frêle, délicat. Il était même étonnant qu’avec une physionomie si fragile il ait réussi à survivre dans les rues d’Athènes.
Soudain, d’un geste farouche, Alex s’arracha à son emprise, et Lysias fronça les sourcils. Décidément, il y avait quelque chose d’étrange chez cet adolescent… Mais quoi ?
— Je veux une avance, répéta Alex.
Il baissa les yeux sur sa montre et la désigna du menton.
— Ça : ça ira, décréta-t-il.
Sidéré, Lysias le dévisagea.
— Tu sais combien coûte une montre pareille ?
Visiblement amusé le garçon sourit et rétorqua, fanfaron :
— Oui, merci bien. J’en ai une vague idée.
Il n’aurait su dire pourquoi mais ce ton bravache et ce sens de l’ironie le rassurèrent. Sans un mot, Lysias défit sa montre et la tendit à Alex.
— Il serait facile de te retrouver si tu comptais me doubler, rappela-t-il.
— Très facile, admit le garçon sans broncher.
Il enfouit la montre dans sa poche et jeta une nouvelle fois un regard méfiant tout autour d’eux.
Puis, il s’enquit :
— Où et quand ?
— Minuit. Port de plaisance. Tu sauras trouver mon ponton, j’espère ?
— Évidemment.
— Je serai présent au côté de Michalis afin que tu sois certain de tes interlocuteurs. Puis vous partirez par bateau pour Kalyva. Michalis couvrira tous tes frais sur l’île et restera joignable en tant que contact. Si, après une semaine, tu n’as pas trouvé le type d’informations que je cherche, je réévaluerai ton contrat.
Alex fixa le bout de ses chaussures et parut réfléchir.
— Entendu, acquiesça-t-il d’un ton neutre.
Et sur ce simple mot, sans même une poignée de main, il disparut dans la foule.
Ahuri par ce départ, Lysias le chercha du regard. Les groupes de touristes n’étaient pourtant pas si compacts, mais avec sa souplesse et sa rapidité, le jeune homme s’était volatilisé comme sous l’effet d’une baguette magique. Enfin, de l’autre côté du pont, Lysias aperçut sa silhouette.
Eh bien ! Quelle fluidité ! S’il était capable du même genre de prodiges à Kalyva, la mission serait un succès !
Pourtant, un détail sonnait faux. Un élément indéfinissable que Lysias ne parvenait pas à isoler, ce qui l’inquiétait d’autant plus.
Aussi, écoutant son instinct, il suivit Alex.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

LORRAINE HALL
Espionne ou princesse

Alex est une espionne. Elle survit dans les rues d'Athénes,
sans famille, seule et invisible. Jusqu’au jour ou elle
est embauchée par Lysias Balaskas pour une mission
trés spéciale. En effet, le milliardaire lui demande de
I'accompagner au royaume de Kalyva, ou elle devra se
faire passer pour Zandra, une princesse disparue. Alors
qu’elle se préte a cette comédie irréelle, Alex est gagnée
par une troublante impression : pourquoi se sent-elle a sa
place dans ce luxueux palais et auprés de Lysias?

Un secret de famille, une revanche royale...
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